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         Pour Rick, Tim et Jay, 
qui savent ce que sait Harry Bosch.

      

   
      

      CHAPITRE 1

      
         C’est Noël une fois par mois à l’unité des Affaires non résolues. Alors le lieutenant fait le tour de la salle de garde et,
            véritable Santa Claus, distribue les tâches à ses six équipes d’inspecteurs comme si c’étaient des cadeaux. Le « cold hit »,
            voilà ce qui fait vivre l’unité. L’appel téléphonique et le meurtre tout juste perpétré ne sont pas ce qu’on y attend. Ce
            qu’on y attend, c’est le « cold hit ».
         

      

      
         L’unité enquête sur des meurtres non résolus depuis cinquante ans. Douze inspecteurs, une secrétaire, un superviseur (sobriquet :
            « la Cravache ») et le lieutenant, ainsi se compose-t-elle. Pour dix mille affaires. Les cinq premières équipes d’inspecteurs
            partagent ces cinq décennies en deux, chaque duo d’enquêteurs jetant son dévolu sur dix années prises au hasard. Leur travail :
            sortir des archives tous les dossiers d’homicides non résolus de la période considérée, en faire une évaluation et soumettre
            à nouvel examen tous les éléments de preuve conservés ou retrouvés, les critères étant alors ceux de la technologie contemporaine.
            Côté analyses ADN, tout s’effectue au nouveau laboratoire régional de l’université d’État de Californie. C’est au moment où
            l’on découvre que l’ADN d’un élément de preuve ancien correspond bien à celui d’un individu dont le profil spécifique a été
            conservé dans telle ou telle autre banque de données génétiques du pays que l’on parle de « cold hit ». Le laboratoire en
            envoie notification par e-mail à la fin du mois, ces courriels arrivant un ou deux jours après au Police Administration Building du centre-ville de Los Angeles. Ce jour-là, avant 8 heures en général, le lieutenant ouvre
            la porte de son bureau et entre dans la salle de garde, ses enveloppes à la main. Tous les avis de cold hits lui sont en effet
            expédiés séparément dans une grande enveloppe jaune que, d’habitude, elle remet à l’inspecteur qui a demandé l’analyse ADN
            au labo. Mais, quand tel ou tel témoigne au tribunal, se trouve en vacances ou est tombé malade, il arrive qu’il y ait trop
            de cold hits pour qu’une équipe puisse les gérer aussitôt. Parfois aussi, ces cold hits engendrent des situations qui exigent
            beaucoup d’expérience et de doigté – et c’est là que la sixième équipe entre en jeu, celle des inspecteurs Harry Bosch et
            David Chu. Les « flottants ». Ainsi les appelle-t-on parce qu’ils s’occupent des affaires en « trop-plein » et dirigent les
            enquêtes spéciales.
         

      

      
         Ce jour-là donc, lundi 3 octobre au matin, le lieutenant Gail Duvall sortit de son bureau et entra dans la salle de garde,
            mais avec seulement trois enveloppes jaunes dans les mains. Harry Bosch soupira presque en découvrant à quel point les demandes
            d’analyses ADN de l’unité avaient peu rapporté. Aussi bien savait-il qu’avec un si petit nombre d’enveloppes il n’aurait pas
            de nouvelle affaire à travailler.
         

      

      
         Cela faisait presque un an qu’il avait réintégré l’unité après avoir été engagé deux années à l’Homicide Special, mais il
            en avait vite adopté le rythme. Ce n’est pas une unité où l’on fonce. On ne se rue pas dehors pour gagner une scène de crime.
            De fait, des scènes de crime, il n’y en a pas. Il n’y a que des dossiers et des boîtes pleines d’archives. Le travail s’effectue
            essentiellement de 8 à 16 heures, la différence étant que cela donne lieu à plus de déplacements que dans tous les autres
            détachements d’inspecteurs. Les meurtriers qui l’ont emporté ou cru l’emporter au paradis ont tendance à ne pas traîner sur
            les lieux de leurs forfaits. Ils filent ailleurs, les inspecteurs de l’unité des Affaires non résolues devant alors pas mal
            voyager pour les pincer. 
         

      

      
         Ce rythme étant, pour une grande part, constitué par le cycle d’attente des enveloppes jaunes, Bosch avait parfois du mal
            à dormir les nuits de veille de Noël. Il ne prenait jamais de congé la première semaine du mois et n’arrivait jamais en retard
            s’il y avait la moindre chance qu’une enveloppe jaune l’attende au travail. Même son adolescente de fille avait remarqué ce
            cycle anticipation-agitation – et l’avait assimilé aux règles. Bosch ne voyait aucun humour là-dedans et se montrait très
            gêné lorsqu’elle abordait le sujet.
         

      

      
         Cette fois-là, la déception qu’il éprouva en voyant si peu d’enveloppes dans la main du lieutenant se marqua, et de manière
            visible, jusque dans sa gorge. Une affaire nouvelle, voilà ce qu’il voulait. Il en avait besoin. Il avait besoin de voir la
            tête du tueur lorsqu’il frapperait à sa porte et, incarnation d’une justice qui s’invite sans qu’on s’y attende après tant
            d’années, il lui montrerait son écusson. Cela tenait de l’addiction et il était en manque.
         

      

      
         Ce fut à Rick Jackson que le lieutenant tendit sa première enveloppe. En plus de travailler dans l’unité depuis sa mise en
            place, Rick formait une équipe d’enquêteurs des plus solides avec son associé Rich Bengtson, et Bosch ne s’en plaignait pas.
            La deuxième enveloppe fut, elle, déposée sur le bureau vide de Teddy Baker. Avec son collègue Greg Kehoe, celle-ci était en
            train de revenir de Tampa, où l’équipe avait arrêté un pilote de ligne que ses empreintes digitales reliaient à l’étranglement
            d’une hôtesse de l’air en 1991 à Marina del Rey.
         

      

      
         Bosch s’apprêtait à suggérer au lieutenant qu’avec cette affaire Baker et Kehoe avaient peut-être plus que les mains pleines
            et que donner cette enveloppe à une autre équipe, à savoir la sienne, ne serait pas une mauvaise idée, lorsque Gail Duvall
            agita la dernière pour lui faire signe de la suivre dans son bureau.
         

      

      
         — Vous pouvez passer chez moi une minute ? lui lança-t-elle. Et vous aussi, Tim.

      

      
         Tim Marcia était « la Cravache » de l’unité, l’inspecteur de classe trois qui s’occupait surtout de superviser les tâches
            et de remplacer les absents. Il dirigeait les jeunes inspecteurs et veillait à ce que les anciens ne paressent pas. Jackson
            et Bosch étant les deux seuls inspecteurs de cette dernière catégorie, il avait très peu de soucis à se faire de ce côté-là. C’était parce que l’un comme l’autre ils ne rêvaient que de résoudre des affaires que
            Jackson et Bosch faisaient partie de l’équipe.
         

      

      
         Gail Duvall n’avait même pas fini de poser sa question que Bosch se levait déjà de son siège. Il se dirigea vers le bureau
            du lieutenant avec Chu, Marcia fermant la marche.
         

      

      
         — Fermez la porte, reprit Duvall. Asseyez-vous.

      

      
         Elle avait un bureau en coin, dont les fenêtres donnaient sur l’immeuble du Los Angeles Times, de l’autre côté de Spring Street. Parano à l’idée que des journalistes puissent l’observer depuis la salle de rédaction
            d’en face, elle tenait ses jalousies constamment baissées, la pièce ressemblant ainsi à une grotte enténébrée. Bosch et Chu
            prirent place dans les deux fauteuils posés en face de son bureau. Marcia entra à leur suite, gagna le côté du bureau de Duvall
            et s’appuya à un vieux coffre-fort à éléments de preuve.
         

      

      
         — Je veux que ce soit vous qui vous occupiez de cette affaire, enchaîna Duvall en tendant l’enveloppe jaune à Bosch. Il y
            a quelque chose qui cloche dans ce truc et j’entends que vous n’en parliez à personne avant de savoir de quoi il s’agit. Veillez
            à mettre Tim dans la confidence, mais on fait profil bas.
         

      

      
         L’enveloppe était déjà ouverte. Chu se pencha en avant tandis qu’Harry en dégageait le rabat et sortait l’avis de cold hit.
            Y étaient portés le numéro du dossier pour lequel avait été demandée une analyse ADN des éléments de preuve, le nom, l’âge,
            la dernière adresse connue et le casier judiciaire de l’individu au profil génétique correspondant. Bosch remarqua aussitôt
            l’index 89 indiquant que l’affaire remontait à 1989. Il savait que celles de cette année-là avaient été traitées par l’équipe
            Ross Shuler et Adriana Dolan. Et s’il le savait, c’était parce que 1989 avait été une année où il avait beaucoup travaillé
            pour l’Homicide Special, et parce qu’il avait aussi, et récemment, passé en revue ses propres affaires non résolues et découvert
            que toutes étaient alors placées sous la juridiction desdits Shuler et Dolan. Et qu’on les appelait tous les deux « les gamins »
            dans l’unité. Jeunes et passionnés, ils faisaient de très habiles inspecteurs, mais avaient à eux deux moins de huit ans d’expérience dans les affaires d’homicides. Que le lieutenant tienne à ce que ce soit Bosch qui s’occupe de ce dossier
            n’avait donc rien d’étonnant si ce cold hit avait effectivement quelque chose d’inhabituel. Bosch avait travaillé sur plus
            de meurtres que tous les inspecteurs de toutes les équipes réunies. Excepté Jackson, s’entend. Mais lui était là depuis toujours.
         

      

      
         Bosch passa ensuite au nom inscrit sur la feuille. Clayton S. Pell. Il ne lui disait rien, mais son casier faisait état de
            nombreuses arrestations et de trois condamnations pour outrage à la pudeur, séquestration et viol. Il avait purgé six ans
            de prison pour ce viol et avait été libéré dix-huit mois plus tôt. Il avait une peine de quatre ans de mise à l’épreuve aux
            fesses, sa dernière adresse connue provenant du Bureau des probations et libertés conditionnelles. Il vivait à Panorama City,
            dans une maison de transition réservée aux auteurs de crimes sexuels.
         

      

      
         Rien qu’à lire son casier, Bosch estima que cette affaire de 1989 avait des chances d’être un assassinat à caractère sexuel.
            Il sentit son estomac se serrer. Il allait l’attraper et le déférer devant un tribunal, ce Clayton Pell.
         

      

      
         — Vous voyez ? lui demanda Duvall.

      

      
         — Qu’est-ce que je devrais voir ? Si c’est un crime à caractère sexuel ? Ce type en a toutes les…

      

      
         — La date de naissance.

      

      
         Bosch jeta un coup d’œil au bas de la feuille tandis que Chu se penchait encore plus en avant.

      

      
         — Oui, juste là, dit-il. 9 novembre 1981. Je ne vois pas le rap…

      

      
         — Il est trop jeune, dit Chu.

      

      
         Bosch le regarda, puis revint à sa feuille. Et, tout d’un coup, il comprit. Né en 1981, Clayton Pell n’avait donc que huit
            ans à l’époque du meurtre.
         

      

      
         — Exactement, acquiesça Duvall. Je veux donc que vous repreniez le dossier et la boîte d’éléments de preuve à Shuler et Dolan
            et que vous me trouviez, et sans faire de vagues, de quoi il est question. Je prie le ciel qu’ils n’aient pas mélangé deux
            affaires.
         

      

      
         Bosch savait que si Shuler et Dolan avaient Dieu sait comment envoyé du matériel génétique de l’ancien dossier étiqueté comme
            appartenant à un autre plus récent, tout espoir de poursuites judiciaires serait irrémédiablement perdu pour l’une et l’autre
            affaires.
         

      

      
         — Comme vous étiez sur le point de le dire, reprit Duvall, il ne fait aucun doute que le type signalé sur cette feuille est
            un prédateur sexuel, mais je ne pense pas qu’il ait emporté un meurtre au paradis alors qu’il avait à peine huit ans. Il y
            a donc quelque chose qui ne va pas. Trouvez-moi ce dont il s’agit et revenez vers moi avant de faire quoi que ce soit d’autre.
            S’ils ont merdé et qu’on peut corriger ça, nous n’aurons pas à craindre les Affaires internes ou autre. Nous garderons tout
            ça sous clé ici même.
         

      

      
         Qu’elle donne l’impression de vouloir protéger Shuler et Dolan des Affaires internes n’empêchait pas qu’elle veuille aussi
            se protéger elle, et ça, Bosch le savait pertinemment. La hiérarchie policière ne se décarcasserait guère pour un lieutenant
            qui aurait couvert la faute d’une de ses unités dans la préservation des éléments de preuve. On ne bougerait guère du haut
            en bas de l’échelle pour un lieutenant qui aurait étouffé un tel scandale dans son propre service.
         

      

      
         — Shuler et Dolan ont-ils d’autres années à traiter ? demanda Bosch.

      

      
         — 1997 et 2000 pour la partie récente, répondit Marcia. La confusion pourrait s’être faite avec une affaire de ces deux années.

      

      
         Bosch acquiesça d’un hochement de tête. Le scénario n’avait rien d’impossible. On va trop vite dans le maniement d’un matériel
            génétique et cela corrompt un autre dossier. Résultat : deux affaires fichues et un scandale qui éclabousse tous ceux qui
            ont eu à y voir de près ou de loin.
         

      

      
         — Qu’est-ce qu’on raconte à Shuler et Dolan ? demanda Chu. Pour quelle raison leur piquons-nous cette affaire ?

      

      
         Duvall regarda Marcia.

      

      
         — Ils vont être de procès dans pas longtemps, lui répondit celui-ci. La sélection des jurés commence jeudi.
         

      

      
         Duvall hocha la tête.

      

      
         — Je leur dirai d’être prêts pour le procès.

      

      
         — Qu’est-ce qui se passe s’ils veulent rester sur l’affaire ? insista Chu. S’ils nous disent pouvoir faire le boulot ?

      

      
         — Je leur ferai comprendre, répondit-elle. Autre chose ?

      

      
         Bosch la regarda.

      

      
         — Lieutenant, dit-il, on va travailler la question et on verra de quoi il retourne. Mais moi, je n’enquête pas sur des collègues.

      

      
         — Pas de problème. Je ne vous le demande pas. Vous m’étudiez l’affaire et vous me dites pourquoi cet ADN est celui d’un gamin
            de huit ans, d’accord ?
         

      

      
         Bosch acquiesça et commença à se lever.

      

      
         — Et n’oubliez pas, reprit Duvall. C’est à moi que vous parlez avant de faire quoi que ce soit de ce que vous aurez appris.

      

      
         — Entendu, lui répondit Bosch.

      

      
         Ils étaient sur le point de quitter la pièce lorsque Duvall ajouta :

      

      
         — Harry ? Vous voulez bien rester une seconde ?

      

      
         Bosch regarda Chu et haussa les sourcils. Il ignorait de quoi il pouvait s’agir. Le lieutenant sortit de derrière son bureau,
            ferma la porte après le départ de Chu et de Marcia et resta plantée là, l’air « femme d’affaires ».
         

      

      
         — Je voulais juste vous dire que votre demande de paiement différé de la retraite a été acceptée. On vous a accordé quatre
            ans de rétroactivité.
         

      

      
         Il la regarda en faisant le calcul. Et hocha la tête. Il avait demandé le maximum – cinq années non rétroactives –, mais prendrait
            ce qu’on lui donnait. Ça ne lui permettrait pas de rester bien longtemps dans la police après la dernière année de lycée de
            sa fille, mais c’était mieux que rien.
         

      

      
         — Eh bien moi, j’en suis heureuse, reprit Duvall. Ça vous donne trente-neuf mois de plus avec nous.

      

      
         Le ton qu’elle avait pris disait assez la déception qu’elle avait lue sur son visage.

      

      
         — Non, non, lança-t-il aussitôt, je suis content, moi aussi. Je réfléchissais à ce que ça donnerait comme situation avec ma
            fille. Et c’est bon. Tout va bien.
         

      

      
         — Parfait.

      

      
         Sa façon à elle de dire que la réunion avait pris fin. Bosch la remercia, quitta le bureau, entra dans la salle des inspecteurs
            et en contempla la vaste étendue de bureaux, de meubles classeurs et de cloisons basses. C’était ça, son foyer, il le savait,
            et savait aussi qu’il allait y rester encore un peu… pour l’instant.
         

      

   
      

      CHAPITRE 2

      
         Comme toutes les autres unités de la division des Vols et Homicides, celle des Affaires non résolues avait accès aux deux
            salles de conférence du cinquième étage. Les inspecteurs devaient en général y réserver un créneau dans l’une ou dans l’autre
            en apposant leur signature sur l’écritoire à pinces accrochée à la porte. Mais à cette heure si matinale, et en plus un lundi,
            les deux salles étaient libres et Bosch, Chu, Shuler et Dolan réquisitionnèrent la petite sans rien demander à personne.
         

      

      
         Ils avaient apporté le dossier du meurtre et la petite boîte d’éléments de preuve de 1989 avec eux.

      

      
         — Bien, lança Bosch lorsque tout le monde fut assis. Ça ne vous gêne donc pas qu’on s’occupe de cette affaire ? Sinon, on
            peut aller revoir le lieutenant et lui dire que vous voulez vraiment la travailler.
         

      

      
         — Non, non, c’est OK, répondit Shuler. On est tous les deux pris par ce procès et c’est mieux comme ça. C’est notre première
            affaire pour l’unité et on veut aller jusqu’au bout et que ça se termine par un verdict coupable.
         

      

      
         Bosch acquiesça d’un signe de tête et ouvrit le classeur comme si de rien n’était.

      

      
         — Vous voulez bien nous mettre au parfum ? dit-il.

      

      
         Shuler adressa un petit signe de tête à Dolan et commença à résumer l’affaire tandis que Bosch feuilletait les pages du dossier.

      

      
         — Nous avons donc une victime de dix-neuf ans, Lily Price. Kidnappée dans la rue alors qu’elle rentrait de la plage de Venice
            un dimanche après-midi. À l’époque, il a été déterminé que l’enlèvement s’était produit près du croisement de Voyage et de
            Speedway Street. C’est dans Voyage que Lily Price partageait un appartement avec trois colocataires. L’une d’entre elles se
            trouvait avec elle à la plage, les deux autres étant à l’appartement. C’est entre ces deux points qu’elle a disparu. Elle
            voulait rentrer chez elle pour aller aux toilettes, mais n’y est jamais arrivée.
         

      

      
         — Elle avait laissé sa serviette et un Walkman à la plage, précisa Shuler. Et de la crème solaire. Il est donc évident qu’elle
            avait l’intention d’y retourner. Ce qui ne s’est pas produit.
         

      

      
         — Son corps a été découvert le lendemain matin sur les rochers, à l’entrée de la marina, reprit Dolan. Elle était nue et avait
            été violée et étranglée. Ses vêtements n’ont jamais été retrouvés. Et le lien avait disparu.
         

      

      
         Bosch feuilleta plusieurs pages sous plastique contenant des Polaroid aux couleurs fanées de la scène de crime. Il regarda
            la victime et ne put s’empêcher de penser à sa propre fille qui, à quinze ans, avait, elle, toute sa vie devant elle. Il avait
            été un temps où regarder ce genre de clichés le faisait démarrer, lui donnait toute l’énergie dont il avait besoin pour ne
            jamais lâcher. Mais depuis que Maddie était venue vivre avec lui, il lui était de plus en plus difficile de regarder des photos
            de victimes.
         

      

      
         Ces clichés n’en attisaient pas moins son feu intérieur.

      

      
         — D’où sortait l’ADN ? demanda-t-il. Du sperme ?

      

      
         — Non, l’assassin s’est servi d’une capote ou alors, il n’a pas éjaculé, répondit Dolan. Donc, pas de sperme.

      

      
         — Il provient d’une petite trace de sang retrouvée sur le cou de la fille, juste au-dessous de son oreille droite, dit Shuler.
            Elle n’avait aucune blessure dans cette partie du corps. On a donc cru que ce sang provenait du tueur, qu’il s’était coupé
            dans la bagarre ou alors que, peut-être, il saignait déjà. C’était juste une goutte. Une trace, en fait. La fille a été étranglée
            avec un lien. Ce qui fait que si elle a été étranglée par-derrière, la main de l’assassin peut très bien s’être trouvée à cet endroit de son cou. Et s’il avait une coupure à la main…
         

      

      
         — Dépôt de transfert, déclara Chu.

      

      
         — Exactement.

      

      
         Bosch trouva le Polaroid où l’on voyait le cou de la victime et la trace de sang. Le temps aidant, le cliché avait tellement
            pâli que c’est à peine s’il vit le sang. Une règle avait été placée sur le cou de la jeune femme de façon à ce qu’on puisse
            mesurer la trace. Elle faisait moins de deux centimètres et demi.
         

      

      
         — Et donc, ce sang a été recueilli et gardé, dit-il, cette affirmation ne servant qu’à susciter d’autres explications.

      

      
         — Voilà, répondit Shuler. Et parce qu’il s’agissait d’une trace, il y a eu prélèvement. Et, comme toujours à l’époque, détermination
            du groupe sanguin. O positif. Le tampon a été conservé dans une éprouvette, que nous avons retrouvée aux archives en ressortant
            le dossier. Le sang s’était transformé en poudre.
         

      

      
         Et de tapoter la boîte à éléments de preuve avec un stylo.

      

      
         Bosch sentit son portable vibrer dans sa poche. En temps normal, il aurait laissé l’appel filer sur la messagerie, mais sa
            fille était restée à la maison – où elle était malade et seule. Il devait donc s’assurer que ce n’était pas elle qui l’appelait.
            Il sortit l’appareil de sa poche et jeta un coup d’œil à l’écran. Ce n’était pas sa fille. C’était Kizmin Rider, son ancienne
            collègue maintenant passée lieutenant au BCP – le Bureau du chef de police. Il décida de la rappeler après la réunion. Ils
            déjeunaient ensemble environ une fois par mois, il se dit qu’elle devait être libre ce jour-là, ou alors qu’elle l’appelait
            parce qu’elle venait d’apprendre qu’on lui avait accordé quatre ans de paiement différé de la retraite. Il renfonça son portable
            dans sa poche.
         

      

      
         — Avez-vous ouvert l’éprouvette ? demanda-t-il.

      

      
         — Bien sûr que non ! s’écria Shuler.

      

      
         — Bon, et donc, il y a quatre mois de ça, vous avez envoyé l’éprouvette avec le tampon et ce qu’il restait de sang au labo
            régional, c’est bien ça ?
         

      

      
         — C’est bien ça.

      

      
         Bosch feuilleta le classeur jusqu’au rapport d’autopsie. Il faisait comme s’il s’intéressait plus à ce qu’il voyait qu’à ce
            qu’il disait.
         

      

      
         — Et à ce moment-là… avez-vous soumis autre chose au labo ?

      

      
         — Autre chose de l’affaire Price ? demanda Dolan. Non, c’est le seul élément de preuve de nature biologique retrouvé à l’époque.

      

      
         Bosch acquiesça en espérant qu’elle ajoute quelque chose.

      

      
         — Mais ça n’a mené à rien, dit-elle seulement. Ils n’ont jamais trouvé le moindre suspect. Sur qui sont-ils tombés pour le
            cold hit ?
         

      

      
         — On y viendra dans une seconde. Non parce que… avez-vous soumis au labo quoi que ce soit d’une autre affaire sur laquelle
            vous auriez travaillé ? Ou alors… n’aviez-vous que cette affaire-là en route ?
         

      

      
         — Nous n’avions que celle-là, répondit Shuler en écarquillant les yeux. Qu’est-ce qui se passe, Harry ?

      

      
         Bosch glissa la main dans la poche intérieure de sa veste, en sortit la feuille et la lui fit passer de l’autre côté de la
            table.
         

      

      
         — Il y a correspondance avec un prédateur sexuel qui aurait tout ce qu’il faut pour ce qui nous occupe, à l’exception d’un
            truc.
         

      

      
         Shuler déplia la feuille et, tout comme Bosch et Chu l’avaient fait avant eux, Dolan et lui se penchèrent dessus pour la lire.

      

      
         — Et c’est quoi ? demanda Dolan qui ne s’était pas encore rendu compte de ce que signifiait la date de naissance. Ce type
            me semble absolument parfait.
         

      

      
         — Oui, pour maintenant, dit Bosch. Mais à l’époque, il n’avait que huit ans.

      

      
         — Vous plaisantez ! s’exclama Dolan.

      

      
         — C’est quoi, cette merde ? ajouta Shuler.

      

      
         Dolan prit la feuille à son collègue comme pour mieux la voir et revérifier. Shuler se redressa et regarda Bosch d’un œil
            soupçonneux.
         

      

      
         — Vous pensez donc qu’on a merdé en mélangeant deux affaires, c’est ça ? dit-il.

      

      
         — Nan, lui renvoya Bosch. Le lieutenant nous a seulement demandé de voir si c’était possible, mais moi, je ne vois rien qui
            ait merdé de ce côté-ci.
         

      

      
         — Ça s’est donc passé au labo, dit Shuler. Vous rendez-vous compte que si c’est bien au labo régional qu’ils ont déconné,
            tous les avocats de la défense du comté vont pouvoir mettre en doute toutes les correspondances ADN qui en sortent ?
         

      

      
         — Oui, je m’en doute un peu, lui renvoya Bosch. C’est pour ça que vous devriez garder tout ça sous cloche jusqu’à ce qu’on
            sache ce qui s’est passé. Il y a d’autres possibilités.
         

      

      
         Dolan leva la feuille en l’air.

      

      
         — Oui bon, et si personne n’a merdé nulle part, hein ? Et si c’est bien le sang de ce gamin qui a été trouvé sur la morte ?

      

      
         — Un gamin de huit ans qui enlève une fille de dix-neuf ans en pleine rue, la viole, l’étrangle et jette son cadavre quatre
            rues plus loin ? lança Chu. Pas possible.
         

      

      
         — OK, mais… et s’il était là ? insista Dolan. C’est peut-être comme ça que sa carrière de prédateur a commencé. Y a qu’à voir
            son casier. Tout correspond sauf son âge.
         

      

      
         Bosch acquiesça.

      

      
         — Peut-être, reconnut-il. Mais comme je vous l’ai dit, d’autres scénarios sont possibles. Il n’y a aucune raison de paniquer
            tout de suite.
         

      

      
         Son portable se remit à vibrer. Il le sortit de sa poche et s’aperçut que c’était encore Kiz Rider. Deux appels en cinq minutes
            – il décida qu’il valait mieux prendre. Ce n’était pas de déjeuner qu’il était question.
         

      

      
         — Faut que je m’absente une seconde, dit-il.

      

      
         Il se leva et décrocha en quittant la salle de conférence pour passer dans le couloir.

      

      
         — Kiz ?

      

      
         — Harry, j’essaie de te joindre pour t’avertir de quelque chose.

      

      
         — Je suis en réunion. M’avertir de quoi ?

      

      
         — Que tu es sur le point de recevoir un ordre impératif du BCP.

      

      
         — Tu veux que je monte au dixième ?
         

      

      
         C’était là, au dixième étage du nouveau Public Administrative Building que se trouvait, avec son jardin privé dominant le
            Civic Center, la suite de bureaux du patron du LAPD.
         

      

      
         — Non, au Sunset Strip. On va t’ordonner d’y gagner une scène de crime et de diriger l’enquête qui s’ensuivra. Et ça va pas
            te plaire.
         

      

      
         — Écoute, lieutenant, une affaire, on vient juste de m’en donner une ce matin. J’ai pas besoin d’une autre.

      

      
         Il s’était dit que lui servir son titre officiel lui ferait comprendre sa méfiance. Les ordres impératifs et autres assignations
            émanant du BCP disaient toujours la manigance en haut lieu… et à coloration politique. Et il était parfois difficile de naviguer
            dans ces eaux-là sans dommage.
         

      

      
         — Sauf que là, il va pas te laisser le choix, Harry.

      

      
         « Il » n’étant autre que le chef de police.

      

      
         — C’est quoi, cette affaire ?

      

      
         — Un sauteur, au Chateau Marmont.

      

      
         — Nom ?

      

      
         — Écoute, il vaudrait mieux que tu attendes le coup de fil du patron. Je voulais juste…

      

      
         — Le nom, Kiz. S’il est quelque chose que tu sais de moi, c’est que je suis capable de garder un secret jusqu’à ce que ce
            n’en soit plus un.
         

      

      
         Elle marqua un temps d’arrêt avant de répondre.

      

      
         — D’après ce que j’en comprends, il n’y a pas grand-chose de reconnaissable dans ce qui a dégringolé onze étages avant de
            s’écraser sur le ciment. Mais la première identification fait état d’un certain George Thomas Irving. Âge, quarante-six…
         

      

      
         — « Irving » comme dans « Irvin Irving » ? Irvin Irving, le conseiller municipal ?

      

      
         — Et peste du LAPD en général, et d’un certain inspecteur Harry Bosch en particulier. Oui, en personne. C’est son fils, Harry,
            et le conseiller Irving a insisté auprès du chef de police pour que ce soit toi qui diriges l’enquête. Et le chef a répondu :
            « Pas de problème. »
         

      

      
         Bosch resta un bon moment la bouche ouverte avant de réagir.
         

      

      
         — Pourquoi Irving veut-il que ce soit moi ? Il a passé les trois quarts de sa carrière de policier et de politicien à essayer
            de mettre fin à la mienne.
         

      

      
         — Ça, j’en sais rien, Harry. Tout ce que je sais, c’est que c’est toi qu’il veut.

      

      
         — Et c’est arrivé quand ?

      

      
         — L’appel a été passé aux environs de 5 h 45 ce matin. À ce que j’en comprends, l’heure exacte n’est pas très claire.

      

      
         Bosch consulta sa montre. Cela remontait déjà à plus de trois heures. Et faisait plus qu’assez tard pour commencer l’enquête.
            Il attaquerait donc avec un gros désavantage.
         

      

      
         — Et l’enquête portera sur quoi ? demanda-t-il. T’as pas dit que c’était un sauteur ?

      

      
         — C’est le commissariat d’Hollywood qui a répondu à l’appel et, à l’origine, les gars parlaient de suicide. Mais le conseiller
            est arrivé et il n’est pas du tout prêt à l’accepter. C’est pour ça qu’il te veut, toi.
         

      

      
         — Et… le chef de police sait-il que j’ai un lourd passé avec Irving et que ça…

      

      
         — Oui, il le sait. Il sait aussi qu’il a besoin de tous les votes au conseil si nous voulons avoir de nouveau droit à des
            heures sup.
         

      

      
         Bosch vit sa patronne, le lieutenant Duvall, franchir la porte de l’unité des Affaires non résolues et passer dans le couloir.
            Elle lui fit un grand geste « Ah-c’est-donc-là-que-vous-êtes ! » et se dirigea vers lui.
         

      

      
         — On dirait que je vais recevoir l’ordre officiel, lança Bosch à Rider. Merci de l’avertissement, Kiz. Ça n’a pas de sens,
            mais merci. Fais-moi savoir si t’apprends d’autres trucs.
         

      

      
         — Harry, dit-elle, fais gaffe sur ce coup-là. Irving est vieux, mais il a encore des dents.

      

      
         — Ça, je sais.

      

      
         Il referma son portable juste au moment où Duvall le rejoignait en lui tendant une feuille de papier.

      

      
         — Désolée, Harry, dit-elle, il y a un changement. Chu et vous devez vous rendre à cette adresse et prendre une affaire… en
            live.
         

      

      
         — De quoi s’agit-il ?

      

      
         Il regarda l’adresse. C’était bien celle du Chateau Marmont.

      

      
         — Ordre du chef de police. Chu et vous devez passer en code trois1 et prendre une affaire. C’est tout ce que je sais. Ça, et que c’est le chef en personne qui vous attend à cette adresse.
         

      

      
         — Et l’affaire que vous venez juste de nous donner ?

      

      
         — On la met en veilleuse pour l’instant. Je veux que ce soit vous qui vous en occupiez, mais vous faites ça quand vous pouvez.

      

      
         Sur quoi, elle montra la feuille de papier qu’il avait en main et ajouta :

      

      
         — La priorité, c’est ça.

      

      
         — Vous êtes sûre, lieutenant ?

      

      
         — Évidemment que j’en suis sûre ! C’est le chef qui m’a appelée en personne et vous aussi, il va vous appeler. Alors, trouvez-moi
            Chu et allez-y !
         

      

      
         
            1 Déplacement avec sirène et gyrophare. (Toutes les notes sont du traducteur.)

         

      

   
      

      CHAPITRE 3

      
         Comme il fallait s’y attendre, Chu ne fut qu’un seul et même débordement de questions tandis qu’ils quittaient le centre-ville
            pour emprunter la 110. Cela faisait maintenant presque deux ans qu’on les avait mis ensemble et Bosch était plus qu’habitué
            à la manière dont Chu exprimait ses inquiétudes en un flot incessant de questions, de commentaires et de remarques. Et lorsqu’il
            parlait d’une chose, c’était assez généralement une autre qui l’angoissait. Parfois, Bosch y allait doucement avec lui et
            lui disait ce qu’il voulait savoir. Parfois aussi il laissait filer jusqu’à ce que son jeune collègue n’en puisse plus.
         

      

      
         — Harry ! s’écria ce dernier. Mais qu’est-ce qui se passe, bordel ? Ce matin, on nous file une affaire et maintenant, on nous
            dit qu’il y en aurait une autre ?
         

      

      
         — Chu, le LAPD est un organisme paramilitaire. Et ça, ça veut dire que quand quelqu’un de la hiérarchie te dit de faire quelque
            chose, tu le fais. C’est du chef que l’ordre est arrivé et nous le suivons. Voilà ce qui se passe. Le cold hit, on y reviendra
            quand on y reviendra. Mais pour le moment, c’est une affaire tout ce qu’il y a de plus chaud qu’on a, et c’est ça, la priorité.
         

      

      
         — M’a tout l’air d’un truc politique à la con.

      

      
         — Manigances en haut lieu.

      

      
         — Ce qui veut dire ?

      

      
         — Confluence entre la politique et le travail de police. Nous allons enquêter sur la mort du fils du conseiller municipal
            Irvin Irving. Tu connais, non ?
         

      

      
         — Oui, c’était le chef adjoint quand je suis entré au LAPD. Après, il a laissé tomber et s’est présenté aux élections pour
            devenir conseiller municipal.
         

      

      
         — Oui, bon, ce n’est pas de son propre chef qu’il a laissé tomber. Disons plutôt qu’il a été viré et qu’il s’est présenté
            aux élections pour pouvoir se venger de la police. Il ne vit purement et simplement que pour une chose : botter les fesses
            du LAPD. Et tu ferais bien de savoir qu’à l’époque, il me vouait une aversion toute particulière. Disons que nous nous sommes
            rentrés dedans plusieurs fois.
         

      

      
         — Mais alors, pourquoi tient-il à ce que ce soit toi qui enquêtes sur la mort de son fils ?

      

      
         — On le saura bien assez tôt.

      

      
         — Pourquoi est-ce que c’est le lieutenant qui t’a parlé de cette histoire ? C’est un suicide ?

      

      
         — Elle ne m’a rien dit du tout. Elle m’a juste donné l’adresse, répondit Bosch en décidant de ne pas lui faire part de ce
            qu’il avait appris par Kiz Rider.
         

      

      
         Le faire aurait révélé qu’il avait quelqu’un au BCP. Et ça, il ne voulait pas le lui dire pour l’instant, tout comme il ne
            lui avait jamais parlé de ses déjeuners mensuels avec Kiz.
         

      

      
         — Ça fait un peu froid dans le dos.

      

      
         Son téléphone se mettant à vibrer, Bosch jeta un œil à l’écran. Identité du correspondant bloquée, mais il prit l’appel. C’était
            le chef de police. Bosch le connaissait depuis des années, et avait même travaillé sur plusieurs affaires avec lui. Sorti
            du rang, le chef avait passé un bon bout de temps à la division des Vols et Homicides en qualité d’enquêteur, puis de superviseur.
            Il n’était chef de police que depuis deux ou trois ans et bénéficiait encore du soutien de ses troupes.
         

      

      
         — Harry, c’est Marty. Où es-tu ?

      

      
         — Autoroute 101. On a démarré dès qu’on a su.

      

      
         — Je dois éclaircir certaines choses avant que les médias aient vent de ce truc, ce qui ne devrait pas tarder. Inutile de
            transformer ce cirque à une piste en un cirque à trois. Comme on te l’a sûrement dit, la victime est le fils du conseiller Irving. Et c’est lui qui a insisté pour que je te mette sur l’affaire.
         

      

      
         — Pourquoi ?

      

      
         — Il ne me l’a pas vraiment dit. Et je sais que vous vous connaissez depuis longtemps.

      

      
         — Et pas pour le meilleur. Que peux-tu me dire de l’affaire ?

      

      
         — Pas grand-chose.

      

      
         Et le chef lui en fit à peu près le même résumé que Rider, avec quelques rares détails en plus.

      

      
         — Qui y a-t-il du commissariat d’Hollywood ?

      

      
         — Glanville et Solomon.

      

      
         D’affaires antérieures et de certains détachements spéciaux, Bosch les connaissait tous les deux. Leur réputation était celle
            d’individus au physique large et à l’ego surdimensionné. On les appelait « la Caisse et le Tonneau », et ça leur plaisait
            bien. Ils s’habillaient flashy et arboraient de grosses bagues au petit doigt. Mais pour ce que Bosch en savait, ils étaient
            compétents. S’ils étaient prêts à boucler l’affaire en y voyant un suicide, il y avait toutes les chances pour qu’ils soient
            dans le vrai.
         

      

      
         — Ils continueront sous ta direction, reprit le chef. Je les ai avertis moi-même.

      

      
         — D’accord, chef.

      

      
         — Harry, c’est de ton plus bel effort que j’ai besoin dans cette affaire. Tes histoires avec Irving ne m’intéressent pas.
            Mets-les de côté. Il est hors de question que le conseiller se mette à raconter partout qu’on a flemmardé.
         

      

      
         — Entendu.

      

      
         Bosch garda le silence un instant en se demandant quelle autre question il pourrait lui poser.

      

      
         — Chef, dit-il enfin, où est le conseiller ?

      

      
         — On l’a fait descendre dans l’entrée.

      

      
         — A-t-il mis les pieds dans la chambre ?

      

      
         — Il a insisté. Je l’ai laissé jeter un coup d’œil sans toucher à quoi que ce soit, puis nous l’avons fait ressortir.

      

      
         — T’aurais pas dû, Marty.

      

      
         Bosch savait qu’il prenait des risques en disant au chef de police qu’il avait fait quelque chose de mal. Qu’ils aient retourné
            des cadavres ensemble n’y changeait rien.
         

      

      
         — Mais bon, tu n’avais sans doute pas le choix, ajouta-t-il.

      

      
         — Arrive aussi vite que possible et tiens-moi au courant. Si tu ne peux pas me joindre directement, passe par le lieutenant
            Rider.
         

      

      
         Mais il ne lui donna pas son numéro de portable pour autant, le message étant alors parfaitement clair : Bosch ne parlerait
            plus jamais directement à son vieux pote le chef de police. Beaucoup moins clair, en revanche, était ce que le chef voulait
            qu’il fasse.
         

      

      
         — Chef, dit-il en passant au titre officiel pour que celui-ci soit sûr qu’il n’invoquait pas de vieilles fidélités, si je
            découvre qu’il s’agit bel et bien d’un suicide en arrivant là-haut, je dirai que c’est de cela qu’il s’agit : d’un suicide.
            Parce que si tu veux autre chose, c’est à quelqu’un d’autre qu’il faudra s’adresser.
         

      

      
         — Pas de problème, Harry. Ça sera ce que ça sera et si c’est un suicide, c’est un suicide.

      

      
         — C’est sûr ? C’est bien ça que veut Irving ?

      

      
         — C’est ce que je veux, moi.

      

      
         — Très bien.

      

      
         — À propos… Duvall t’a-t-elle donné la nouvelle pour ta retraite ?

      

      
         — Oui, elle m’a dit.

      

      
         — J’ai beaucoup poussé pour t’obtenir cinq ans, mais il y avait deux ou trois mecs de la commission qu’aimaient pas trop tout
            ce qu’il y avait dans ton dossier. On a eu tout ce qu’on pouvait, Harry.
         

      

      
         — J’apprécie.

      

      
         — Bien, bien.

      

      
         Et le chef coupa la communication. Bosch avait à peine eu le temps de refermer son portable que Chu le bombardait de questions
            sur ce qui venait de se dire. Harry lui rapporta la conversation en quittant l’autoroute pour prendre vers l’ouest dans Sunset
            Boulevard.
         

      

      
         Chu ne se servit de ce résumé que pour lui parler de ce qui l’agaçait depuis le début de la matinée.
         

      

      
         — Et le lieutenant ? lança-t-il. Quand est-ce que tu vas me dire de quoi il retourne vraiment, hein ?

      

      
         Bosch joua au con.

      

      
         — Quoi, « de quoi il retourne vraiment » ?

      

      
         — Fais pas l’imbécile, Harry. De quoi t’a-t-elle parlé quand elle t’a retenu dans son bureau ? Elle veut me virer, c’est ça ?
            Je l’ai jamais beaucoup aimée non plus.
         

      

      
         Bosch ne put se retenir. Son collègue voyant toujours son verre à moitié vide, il ne fallait surtout pas manquer une occasion
            de l’asticoter.
         

      

      
         — Elle m’a dit qu’elle avait l’intention de te mettre de côté… en te gardant aux Homicides. Il y aurait des postes à pourvoir
            au South Bureau et elle envisage un échange.
         

      

      
         — Putain de Dieu ! s’écria Chu qui venait de déménager à Pasadena.

      

      
         Le trajet jusqu’au South Bureau tiendrait du cauchemar.

      

      
         — Ben alors, qu’est-ce que tu lui as dit ? Tu t’es battu pour moi ?

      

      
         — Le South Bureau, c’est du bon, mec. Je lui ai dit que là-bas, tu serais parfaitement au point en moins de deux ans. Ailleurs,
            il t’en faudrait au moins cinq.
         

      

      
         — Harry !

      

      
         Bosch se mit à rire. Il n’y avait pas mieux pour relâcher la tension. Sa prochaine rencontre avec Irving lui pesait. Car il
            y en aurait une et il ne savait toujours pas trop comment s’y conduire.
         

      

      
         — Tu te fous de moi, hein ? reprit Chu, qui s’était complètement retourné sur son siège. Tu te fous de ma gueule, pas vrai ?

      

      
         — Oui, je me fous de ta gueule, Chu. Alors, tu te calmes. Tout ce qu’elle m’a raconté, c’est que ma demande de retraite a
            été approuvée. Va falloir que tu me supportes encore trois ans et trois mois, d’accord ?
         

      

      
         — Oh mais… c’est bon, ça, non ?

      

      
         — Oui, oui, c’est bon.

      

      
         Chu était trop jeune pour s’inquiéter de ce genre de choses. Presque dix ans plus tôt, Bosch s’était mis complètement à la
            retraite, cette décision étant des plus malvenues. Au bout de deux ans de vie civile, il avait repris du service grâce au
            Deffered Retirement Option Plan 1, programme destiné à garder les inspecteurs expérimentés en service et ce, dans la branche où ils travaillaient le mieux.
            Soit les Homicides pour Bosch. Il avait donc repiqué pour sept ans. Tout le monde n’avait pas apprécié, surtout les divisionnaires
            qui espéraient avoir droit à un poste prestigieux aux Vols et Homicides.
         

      

      
         Le règlement permettait de prolonger son activité encore une fois de trois à cinq ans. Après, la retraite devenait obligatoire.
            Bosch avait donc demandé cette prolongation un an auparavant et, la bureaucratie étant ce qu’elle est, avait attendu plus
            d’un an la réponse que venait de lui donner le lieutenant, celle-ci allant bien au-delà de la date initialement prévue. Il
            avait attendu dans l’angoisse : il savait pouvoir être viré de la police dans l’instant si jamais la commission décidait de
            ne pas lui accorder sa prolongation. Qu’il l’ait enfin reçue était évidemment une bonne nouvelle, mais il voyait bien maintenant
            que porter l’écusson prendrait fin à une date x. La nouvelle était bonne, mais teintée d’une certaine mélancolie. Lorsqu’il en recevrait notification officielle de la commission,
            le document comporterait une date précise, et ce serait celle de son dernier jour dans la police. Il ne pouvait pas s’empêcher
            d’y penser. Son avenir était limité. Peut-être était-il lui aussi un type à moitié plein.
         

      

      
         Chu lui ayant fichu la paix sur cette question après ça, il essaya de ne plus penser à cette prolongation. Et enchaîna avec
            Irvin Irving en continuant de rouler vers l’ouest. Le conseiller avait passé plus de quarante ans dans la police, mais n’était
            jamais arrivé au sommet de la hiérarchie. Après avoir consacré toute sa carrière à se mettre en état et position de devenir
            chef de police, il avait vu son rêve disparaître dans une tempête politique. Et, quelques années plus tard, il avait été viré de la police – avec l’aide de Bosch. Homme méprisé, il s’était alors présenté
            aux élections municipales, les avait remportées et, fait conseiller, s’était donné pour tâche de se venger du service où il
            avait peiné pendant tant d’années. Il était allé jusqu’à s’opposer à toute augmentation de salaire et à toute extension des
            services de police. Il était toujours le premier à exiger des enquêtes indépendantes sur tout ce qui pouvait être pris pour
            des indélicatesses ou des atteintes au règlement commises par tel ou tel policier. Mais c’était l’année précédente qu’il avait
            porté son plus grand coup au LAPD, le jour où il avait, et de tout son cœur, soutenu une coupe budgétaire de cent millions
            de dollars en heures supplémentaires. Cette mesure avait affecté tout le monde du plus haut de l’échelle jusqu’au plus bas.
         

      

      
         Bosch ne doutait pas que l’actuel chef de police ait fait affaire avec Irving. Je te file ceci, tu me donnes cela. Ce serait
            lui qu’on mettrait sur le dossier en échange de quelque chose d’autre. S’il ne s’était jamais considéré comme très malin en
            politique, Bosch était sûr de découvrir bien assez tôt de quoi il retournait.
         

      

      
         
            1 Ou DROP, « prolongement d’activité avant départ à la retraite ».
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